


RAP - n° spécial 22, 2005 ; S. Beyries, Fr. Janny & Fr. audouze,  Débitage, matière première et utilisation des becs sur le site de Verberie “Le Buisson Campin” (Oise), 
dans le Nord de la France

15

IntroductIon

Les recherches en technologie préhistorique et 
le développement ou l’utilisation de techniques
récentes, ou nouvelles, ont joué un grand rôle 
dans les recherches de terrain sur le site du 
“Buisson Campin” à Verberie (Oise). Cela va des re-
marquables photos aériennes, prises par Roger 
Agache (Agache et al. 1976) durant la sécheresse 
de l’été 1976, qui avaient conduit à la découverte 
du grand bâtiment gaulois, jusqu’aux moulages 
au latex, à l’utilisation approfondie d’analyses
tracéologiques et d’études fonctionnelles, ainsi que, 
plus récemment, d’analyses intra-sites par SIG.

En 1985, la mise au jour d’un bel amas de débitage
du silex dans un des niveaux du “Buisson Campin” 
nous avait amené à faire appel à Claudine
Pommepuy pour en faire un moulage au latex (fig. 1).
Ainsi avaient débuté des relations professionnelles
et amicales durables, Claudine ayant gardé un
intérêt secourable pour cette fouille qui lui rappe-
lait les beaux jours d’Étiolles (Essonne), durant ses 
années d’exercice au SRA de Picardie.

Rappelons que “Le Buisson Campin” est un site 
de plein air, en bordure de l’Oise, où deux locus
magdaléniens ont été découverts en 1975 par
Bernard Lambot (Lambot 1975). Des fouilles de 
longue durée ont permis de reconnaître, dans le 
locus principal, six ou sept niveaux magdaléniens 
superposés, datés du Bölling - entre 13500 et 12000 
en C14 calibré (1).

(1) - Ce qui correspond malheureusement au plateau du 
XIIIe millénaire. Les cinq dates obtenues ne respectent 
d’ailleurs pas l’ordre stratigraphique des niveaux. 
Datations réalisées à Gif et à Oxford.
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résumé

L’analyse technologique et fonctionnelle des becs et rostres de becs retrouvés dans le niveau supérieur du 
site magdalénien de plein air de Verberie “Le Buisson Campin” (Oise) a permis de montrer une production 
et une utilisation différentielle de ces outils. Tandis que le silex campanien, moins résistant, a été utilisé pour 
des becs sur supports plus étroits et minces servant à percer, le silex santonien a été utilisé pour produire 
des becs sur lames robustes et épaisses qui ont servi à aléser comme le montrent les fractures aussi bien que 
les traces d’usage.

abstract

the functional analysis of all the becs and becs tips from the upper level of the Magdalenian site of Verberie 
“Le Buisson Campin” (Oise) sheds light on a differential production and use of these tools. The Campanian 
flint was used to produce thin and narrow blades used for piercing while the more tenacious Santonian 
flint was used to produced becs on wider and robust blades that were used for boring as demonstrated by 
breakages as well as microwear traces.

Zusammenfassung

Die technische und funktionale Analyse der in der oberen Schicht des offenen Magdalénien-Fundplatzes 
von Verberie “Le Buisson Campin” (Oise) gefundenen Klingen und Klingenspitzen erlaubte das 
Aufzeigen einer differenzierten Produktion und Verwendung dieser Werkzeuge. Während der weniger 
widerstandsfähige campanische Silex auf eher geraden und schmalen Halterungen befestigt wurde und 
zum Durchstechen verwendet wurde, fand der satonische Silex Verwendung in der Produktion von Klingen 
auf robusten und breiteren Leisten, die zum Bohren benutzt wurden, was durch die Bruchstellen und auch 
die Abnutzungsspuren bewiesen wird.

Traduction Claudia Boehm
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positions secondaires que les nodules de matière 
première ont été récoltés (Mauger, 1994). Apte à 
la taille, ces matières premières ne se distinguent
ni par leur morphologie (cylindrique, parfois
branchus), ni par le nombre et la répartition des
inclusions présentes dans la pâte susceptibles de 
gêner le débitage. Il existe néanmoins deux points 
de distinction :
- la dimension des blocs de silex santonien (jusqu’à 
32 cm) est supérieure à celle des blocs de silex 
campanien (inférieure à 17 cm) ;
- la pâte des silex campaniens est plus siliceuse ou du 
moins plus vitreuse que celle des silex santoniens, 
plus secs.

tab. I - Outils et matières premières.

À deux exceptions (2), les becs et les perçoirs ont 
été façonnés à partir de ces matériaux (tab. I).

La plus forte proportion de silex santonien au 
sein des becs (fig. 3a) peut s’expliquer tout autant 
par la nécessité de disposer de supports suffisam-
ment longs pour y aménager un rostre efficace 
que par la qualité apparemment plus tenace de ce

(2) - Il s’agit d’une pointe de bec en silex blond d’origine 
inconnue et d’un perçoir issu d’un débitage d’un bloc de 
silex marbré exogène (Ludien ou Bartonien) effectué sur  
place (remontage P. bodu).

Ces niveaux correspondent à des sols d’habitat 
fossilisés par des inondations et rapidement 
recouverts par des limons de débordement. La 
faune et les structures d’habitat y sont bien préser-
vées. Ces campements ont été utilisés uniquement 
en automne au moment de la migration des rennes 
qui constituent le gibier principal, soit 99 % des 
restes fauniques (Enloe 1996 ; Enloe & David 1995). 
On trouve également quelques restes de cheval 
correspondant à des parties de pattes arrière 
(Bignon 2003), des restes de spermophiles et de 
quelques oiseaux. L’industrie lithique, produite sur 
du silex local est laminaire ; elle a fourni plus de 500 
outils dans le niveau supérieur fouillé sur environ 
150 mètres carrés. Cinq des sept niveaux ont fourni 
au moins un foyer et des zones d’activité, tous ont 
livré des amas de rejet de débitage, des aires de 
découpe des rennes et des dépotoirs d’os, de silex et 
de pierres chauffées.

“Le Buisson Campin” a été le seul site où l’on 
ait appliqué à de grandes séries d’outils, de lames 
et d’éclats de silex, l’analyse tracéologique. Les
premiers travaux effectués par H.-L. Keeley 
(Keeley 1981, 1982, 1991) ont en effet porté sur une
première série de 1 023 produits de silex. Plus récem-
ment, alors que l’analyse tracéologique a beaucoup
progressé et s’est élargie à une véritable analyse

fonctionnelle, des observations approfondies 
ont été menées sur des séries plus réduites 
pour étudier des problèmes particuliers. Valérie
Beugnier a montré que les 29 grattoirs qu’elle avait 
étudiés portaient des stigmates d’utilisation et 
avaient travaillé les peaux en cours de séchage ou 
sèches (rapport de fouille, Verberie “Buisson Campin” 
1997). Veerle Rots a repris une série plus large de 
grattoirs pour en étudier l’emmanchement et sa
relation avec leur utilisation. Vingt-sept grattoirs se 
sont avérés emmanchés sur les 46 étudiés et sur 41 
grattoirs typiques. Ils ont été utilisés sur des peaux à 
divers stades du travail : peaux fraîches, en cours de  
séchage ou sèches. Les emmanchements consistaient 
en os creux sauf dans un cas où une pièce de cuir a 
été interposée entre l’os et le grattoir (Rots 2002).

Les outils étudiés ici par Sylvie Beyries sont des 
becs qui, avec les perçoirs, représentent 24 % de 
l’ensemble de l’outillage, ce qui est considérable
par rapport aux autres sites du Magdalénien
supérieur du Bassin parisien. À titre de comparaison,
à Pincevent (Seine-et-Marne), leur pourcentage est 
de 12,53 % dans la section 36 et pas plus de 11,5 %
dans l’habitation 1 (Leroi-Gourhan & Brézillon
1972, p. 57). Les becs et perçoirs de Marsangy (yonne) 
varient de 21,4 % à 13,37 % selon les unités d’oc-
cupation. C’est d’ailleurs avec ce dernier gisement
que l’on peut établir des comparaisons car Verberie
et Marsangy partagent le même type de bec robuste 
et dont la pointe est terminée par un enlèvement 
frontal. Ce qui avait amené Béatrice Schmider a 
adopté la terminologie nordique de langsborher 
dans la monographie de Marsangy (Schmider et al. 
1992, p. 154).

Perçoirs et becs font l’objet de concentrations à 
proximité des foyers : six micro-perçoirs étudiés par 
Lawrence Keeley se trouvaient rassemblés dans une 
concentration de silex à proximité du foyer D1/20 
(niveau supérieur de 1981). Une autre concentration 
rassemble des becs, des perçoirs et des rostres au 
sud du foyer M1/20 dans son voisinage immédiat 
(fig. 2). Connaître leur fonction, savoir s’ils ont tous 
travaillé les mêmes matériaux, identifier les raisons 
qui président à leur variabilité morphologique nous 
a paru essentiel pour comprendre les activités des 
occupants.

les matIères premIères exploItées pour 
la réalIsatIon des becs et perçoIrs

Lors d’une étude sur les matières premières
exploitées au Paléolithique supérieur en Ile-de-
France, M. Mauger a distingué au sein de la couche 
II.1 de Verberie deux types de silex secondaire : 
du silex campanien et du silex santonien (98 % de 
l’outillage). tous deux sont présents sur les rives 
de l’Oise en situation secondaire. L’aspect érodé et 
lessivé du cortex laisse supposer que c’est dans ces 

Fig. 1 - Claudine Pommepuy travaillant au moulage d’un 
amas de débitage de Verberie durant l’été 1985 (photo 
Fr. Audouze).

0 50 cm

bec et pointe de bec

perçoir et micro-perçoir

burin et chute de burin

grattoir 

lamelle à dos

Fig. 2 - Plan des alentours du foyer M1/20 : concentration de becs, perçoirs, rostres de becs et de perçoirs au sud du foyer 
et de burins, chutes de burin et de lamelles à bord abattu au nord-est (relevé Fr. Audouze).

  Santonien Campanien Bartonien ou Ludien origine inconnue total

Becs      23           7    0   1   31
Perçoirs       27         25    1   0   53
Rostres       3         59    0   0   62

total      53         91     1   1  146
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de produits peuvent être obtenus sur chaque bloc 
débité. En effet, la technique de débitage au percu-
teur organique et son corollaire, l’aménagement en 
éperon, implique un ravivage important du plan de 
frappe et par là même une diminution rapide de la 
longueur potentielle des produits. Les deux autres 
modalités correspondent à des schémas simplifiés 
où n’intervient qu’une seule crête ou pas de crête 
du tout (fig. 4 b). Cette économie lors de la mise en 
forme se solde systématiquement et plus ou moins 
rapidement (selon la morphologie initiale du bloc et 
l’attention qu’a prise le tailleur à recintrer le nucléus 
par des lames de flanc), par un réfléchissement lors 
de l’extraction des lames.

Il n’existe pas d’association stricte entre
modalités de débitage et matières premières.
toutefois les blocs volumétriquement importants 
(cf. infra) étant moins fréquents parmi les silex 
campaniens, les débitages complexes effectués à 
la percussion tendre concernent majoritairement 
les silex santoniens (7). Par ailleurs, combinée à 
celle des volumes, l’appréciation qualitative des
matériaux de la part des Magdaléniens de Verberie 
a pour conséquence une proportion plus importante 
de silex santoniens parmi l’outillage « robuste » 

(becs et burins) et « parallèlement » une plus grande 
proportion des silex campaniens parmi l’outillage 
plus léger (lamelles à dos), mais ceci sans aucune 
exclusivité. C’est ce que nous allons voir concernant 
l’outillage perforant.

LES BECS

La fouille du niveau II.1 a livré trente et un becs
auxquels s’ajoutent 62 rostres issus de l’utilisation de 
ces outils et/ou du ravivage de la partie active. Cet 
outillage est quantitativement le mieux représenté à 
Verberie, après les lamelles à bord(s) abattu(s).

les supports sélectionnés pour le façonnage des 
becs et perçoirs

La nature technologique des supports varie au 
sein de chacune des catégories d’outils, mais becs 
et perçoirs sont également façonnés à partir de
supports lithiques différents (tab. III et fig. 5).

(7) - Le procédé de préparation au débitage laminaire en 
éperon et la technique de percussion tendre qui le justifie 
sont employés lors du débitage du grès quartzite comme 
ils le sont concernant les différents silex et cela en dépit de 
l’inadéquation entre matériau et technique de taille.

matériau, pour un travail plus « en force ». Concer-
nant les perçoirs, la disponibilité des deux silex, tant 
en volume (voir infra « les supports ») qu’en qualité, 
génère une apparente indifférence des tailleurs pour 
leur façonnage (fig. 3b). Quoi qu’il en soit, les becs 
entiers sont plutôt en campanien et c’est à l’usage 
semble-t-il que les becs en santonien ont prouvé 
leur moindre résistance puisqu’une grande majorité 
des rostres cassés (59 sur 62) sont sur du campanien, 
plus fragile. Ceci étant posé, c’est aux becs que nous 
allons consacrer le reste de notre étude.

le débItage du sIlex à VerberIe

La lecture technologique et l’étude des
remontages (3) permettent de reconstituer le schéma 
opératoire conceptuel des tailleurs (Pelegrin
1995). Au sein de la couche II.1 (4), 144 blocs de 
silex ont été taillés. Parmi ces blocs débités, nous 
distinguons, d’une part, 51 blocs qui se sont révélés
productifs, c’est-à-dire ceux dont le débitage a 
fourni au moins un support destiné à l’outillage
retouché ou utilisé brut de taille (tab. II) et 93 blocs 
non productifs, dont il ne sera pas question ici.

Les débitages productifs, à Verberie, présentent
trois modalités de schéma opératoire liées à la
présence d’une ou deux crêtes ou à leur absence. 
Ils sont effectués selon un mode d’exploitation
laminaire (et lamellaire), permettant d’obtenir des 
supports utilisés bruts ou retouchés, comme c’est 
le cas dans l’intégralité des sites magdaléniens. La 
variabilité de ces débitages a trait tant à la mise en 
forme qu’à la conduite du plein débitage. La variété
des modes opératoires entraîne l’obtention des
produits laminaires de morphologies différentes.

L’archétype du débitage laminaire, dans son 
exécution la plus complexe, est celle décrite dès 
1981 par Daniel Cahen :
- mise en place d’une crête antérieure et d’une crête 
postérieure (14 blocs) ou postéro-latérale (8 blocs), 
partielles ou totales, par percussion directe minérale 
(tendre et/ou dure) bifaciale ;
- mise en place de deux plans de frappe opposés 
hiérarchisés, par percussion directe minérale 
(tendre et/ou dure), l’un destiné au plein débitage 
et le second à la réfection de la surface de débitage 
et au contrôle de la carène (5) ;
- plein débitage effectué à la percussion directe 
tangentielle organique (6), avec préparation de 
la surface d’impact en éperon ou par un procédé 
d’aménagement de la corniche aux dépens de la 
surface de débitage.

La caractéristique de ce débitage est la mise en 
place d’une seconde crête (fig. 4 a) : ce schéma de
débitage permet une production de lames de grande 
taille jusqu’à 19 cm pour les premières lames, semi-
corticales, à crête ou sous-crête. En revanche, peu

(3) - Quarante-quatre nucléus ou blocs débités ont fait 
l’objet de remontages (audouze & cahen, 1981 et 1984, 
Janny, en cours).

(4) - La couche II.1 est réduite aux secteurs 201 et 202, 
dans l’attente de remontages probants avec les secteurs 
190 et 191.

(5) - Une inversion des rôles respectifs des deux plans de 
frappe au cours du débitage est avérée dans quelques cas, 
ainsi qu’une inversion entre plan de frappe et surface de 
débitage (ces cas concernant indifféremment les divers 
types de débitage, laminaire et lamellaire, à la percussion 
organique et minérale, avec ou sans crête postérieure).

(6) - Identification par les stigmates caractéristiques de 
cette technique : pas de bulbe, présence d’une lèvre, signe 
d’un arrachement, produits relativement arqués, ondes 
peu marquées.

Blocs productifs  Mise en place d’une crête postérieure, exploitée lors du débitage  5
   Mise en place d’une crête posto-latérale, exploitée lors du débitage 8
   Mise en place d’une crête postérieure non exploitée lors du débitage 9
   Pas de mise en place de crête postérieure    29

tab. II - Investissement relatif à la mise en forme des blocs productifs.

Fig. 3 - Répartition des matières premières selon le type 
d’outils ; A : becs, B : perçoirs (ill. Fr. JAnny).

Fig. 4 - nucléus et remontages associés. A : débitage élaboré à crêtes avant et arrière partielles prolongées par des arêtes 
naturelles ; B : débitage simplifié comprenant un grattoir (a), un burin (b) et un micro-perçoir en c (dessin Y. BAyle ; Gallia 
préhistoire, 1981, CNRS, Paris, p. 126 et 130)
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Cette diversité des supports nous a conduits à 
nous poser des questions sur le statut de ces pièces 
au sein de l’économie de débitage du site. S’agit-il 
de pièces qui malgré leur diversité morphologique, 
ont été fabriquées pour une même fonction et/ou 
un même fonctionnement ? Dans quelle mesure les
variations morphologiques ont-elles été exploitées ?

l’utilisation des becs

À l’exception d’une pièce qui porte des
stigmates de perçage de cuir, tous les autres becs 
présentent des indices de contact avec une matière 
dure osseuse, os ou bois de cervidé.

Trois zones du bec sont affectées par ces traces :
les bords distaux, l’arête de la face supérieure et 
l’extrémité distale.

Les bords distaux

Les bords des becs présentent des écrasements 
très importants des bords retouchés. La localisation
de ces écrasements, toujours présents symétri-
quement de chaque côté du rostre, est à mettre
directement en relation avec la morphologie des 
supports. Lorsque le support est peu épais, les
écrasements sont adjacents à la pointe. Dans le cas 
de becs obtenus sur des supports épais et larges, la 
partie adjacente à la pointe est retouchée mais ne 

présente pas d’écrasements. En revanche, c’est la 
partie du rostre la plus éloignée de la pointe qui 
présente, elle, cet écrasement des retouches (fig. 7).

Sont associées à ces écrasements des plages 
importantes de polis caractéristiques d’un contact 
avec une matière osseuse. Celles-ci sont réparties 
de façon dissymétrique ; un des bords présente une 
plage de poli très développé sur la face supérieure
et peu étendue sur la face inférieure alors qu’à
l’inverse, sur l’autre bord, le poli est très développé
sur la face inférieure et peu étendu sur la face
supérieure.

Partant des écrasements, sur les deux faces, 
perpendiculairement au fil du tranchant, des stries 
courtes, mais très marquées, se distinguent sur les 
polis.

L’organisation de ces usures démontre que 
les deux bords ont été en contact avec la matière
d’œuvre. La parfaite symétrie de la localisation des 
traces prouve que les contacts avec les deux côtés 
du bec sont simultanés. L’orientation des stries et la
dissymétrie de l’extension du poli indique un
mouvement de rotation à l’intérieur du matériau 
travaillé. C’est l’analyse de la dissymétrie qui nous 
indique le sens de la rotation. Le bord montrant la 
plus large extension des traces sur la face supérieure 
est celui du sens de la rotation.

Les 7 becs complets, obtenus dans des supports
en silex campanien, présentent une relative homo-
généité morphologique. Les lames supports sont de 
petite dimension, 5 à 8 cm et l’épaisseur relativement 
normalisée, autour de 0,7 cm. La morphologie des 
blocs et les modalités de débitage décrites plus haut 
conduisent à l’obtention de lames à profil rectiligne.

Sur ces 7 pièces, aucun talon n’est conservé. Soit 
celui-ci a été éliminé par une fracture par flexion 
(pièces de plein débitage), soit le talon a été repris 
par une petite retouche transversale soit, encore 
il a été aménagé en bec. La grande majorité des
extrémités de becs cassées (59 sur 62) sont aussi en 
silex campanien.

Les supports de becs obtenus dans du silex
santonien se répartissent en deux ensembles
résultant chacun de différentes étapes du débitage.
Le premier groupe correspond à des lames obtenues
lors de la mise en forme des nucléus. Ceux-ci étant 
oblongs, les lames sont larges, robustes et très
arquées ; elles sont corticales, à crête, demi-crête ou 
crête partielle et ont souvent emporté une partie 
du plan de frappe. Les nombreuses cassures par 
flexion des talons correspondent à l’emploi du
percuteur tendre. Ces supports sont solides avec 
une longueur allant de 9 à 15 cm et une épaisseur 
d’environ 1,5 cm.

Le deuxième ensemble correspond aux lames de 
plein débitage ; elles sont alors plus étroites, recti-
lignes. Leur module est proche de celui des lames 
obtenues dans le silex santonien.

la localisation des becs

Quel que soit le support des pièces et le module, 
le bec a toujours été réalisé sur l’extrémité la plus 
épaisse de la lame (fig. 6) : distal dans la majorité 
des cas mais aussi proximal (5 pour le Santonien,
2 pièces pour le silex campanien).

Pour le silex santonien, le bec est préparé sur la 
partie distale, lorsque les lames sont des produits 
de mise en forme du nucleus. À cette étape du
débitage, des cassures, par flexion des talons
résultant de l’utilisation d’un percuteur tendre,
réduisent considérablement l’épaisseur des lames 
en partie proximale. Comme nous l’avons signalé
plus haut, la partie distale, correspond à des bords 
de nucléus ou des demi-crêtes ; il s’agit d’une
morphologie extrêmement solide, proche de celle 
des lames à dos.

Quelle que soit la provenance du silex, les becs 
aménagés dans la partie proximale des lames sont 
toujours obtenus dans des lames de plein débitage. 
Dans ce cas, l’épaisseur du talon est exploitée.

SUPPORt    éclat    lame     lame     lame    lame de   lamelle  lamelle   lamelle de total
OUtIL  cortical  éclat corticale   à crête sous crête      plein débitage   corticale    sous crête      plein débit.

becs      1    3      3       3      8             8     0     1               0  27
perçoirs      0    1      1       0      0             3     3     5            38  51

sous-total     1    4      4       3      8           11     3     6            38  78

tab. III - Becs et perçoirs dont les supports ont été identifiés.
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Fig. 5 - Sélection des supports. À gauche, becs ; à droite, perçoirs (ill. Fr. JAnny).
Fig. 6 - Becs (dessin Y. BAyle, Gallia préhistoire, 1981, 
CNRS, Paris, p. 117 et 132).

Fig. 7 - Exemple de bec présentant un écrasement très 
important de la partie active du bord. Il apparaît nettement 
sur cette photo, que la zone active du tranchant n’est pas 
celle proche du bec (photo S. Beyries).
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La face supérieure

Sur la face supérieure des pièces les plus
solides, on observe des écrasements des arêtes,
associées à des plages de poli et des groupements de 
stries transversales profondes. La localisation de ces 
altérations correspond aux zones d’écrasement des 
bords. Ces usures sur la surface, en indiquant un 
contact des parties non tranchantes avec la matière 
d’œuvre, corroborent les conclusions précédentes.

L’extrémité distale

Les becs peu épais, présentant des écrasements
des bords proches de la pointe, montrent à
l’extrémité distale, sur la face supérieure, un micro-
chanfrein. Il s’agit du négatif d’un petit enlèvement 
par torsion. Lorsque cet enlèvement est de petite 
taille, l’efficacité de l’outil ne semble pas avoir été 
affectée, puisqu’il a continué à être utilisé après la 
formation de cet enlèvement. Ce fonctionnement 
de l’outil, postérieur à cette altération de la pointe, 
est attesté par la présence de plages de poli dans le 
négatif de l’enlèvement du micro-chanfrein (fig. 8).

Les fractures

Soixante-deux extrémités de becs fracturés 
s’ajoutent aux pièces complètes. Il s’agit dans 
tous les cas de fractures d’utilisation. trois de ces
extrémités proviennent des silex santoniens ; il 
s’agit de cassures ayant emporté plus de 4 cm de
l’extrémité et provenant de pièces épaisses. toutes 
les autres extrémités fracturées proviennent de 
pièces peu épaisses, provenant de becs taillés dans 
du silex campanien. Ces rostres sont tous de petite 
voire de très petite taille. C’est véritablement l’extré-
mité du bec qui a été fracturée. toutes ces cassures,
qu’elles correspondent à des pièces épaisses ou à des
éléments d’une taille plus réduite, affectent toujours

la partie active de l’outil ; elles correspondent à 
des accidents produits au cours de l’utilisation.
Les fractures mises en évidence sont du même type 
que celles décrites par M. Brézillon (1966) dans
l’habitation n° 1 de Pincevent : flexion et torsion.

Les fractures par flexion peuvent être directes
ou inverses. « Les surfaces de ces fractures sont
généralement perpendiculaires au plan de l’objet et 
ne comporte ni bulbe ni ondulation d’éclatement, 
ce qui semble témoigner d’une rupture par flexion 
sans point d’appui dans la région fracturée. Une très 
faible lèvre s’est parfois formée à la rencontre de la 
surface de fracture et de l’une ou des deux faces de 
l’objet. » (Brézillon 1966, p. 318).

La deuxième catégorie de fractures par flexion 
représente des fractures latérales gauche ou droite. 
Il est extrêmement difficile d’établir les causes de 
ces cassures par flexion. Leur corrélation systé-
matique avec la partie active de l’outil laisse 
supposer qu’il s’agit de fractures liées à l’utilisation 
des becs, mais aucune observation d’ordre 
technique ne permet de l’affirmer.

La dernière catégorie de fractures est celle 
des cassures par torsion (fig. 9 et 10). Les négatifs
d’enlèvements de ce type de fracture ont une
morphologie des coups du chanfrein ou pseudo 
micro-burin. Ces cassures ont pour point de 
rupture une petite coche latérale formée au cours 
de l’utilisation. Ces coches peuvent être dextres ou 
senestres. Ces cassures, très caractéristiques, sont 
les stigmates que peut laisser le perçage.

dIscussIon

L’organisation de ces ensembles de traces
(fig. 11) et leur orientation laissent supposer un 
geste de perforation (pour les pièces les plus
étroites) et un alésage (pour les outils les plus
solides) sur une matière osseuse, os et/ou bois de 
cervidé. La sélection des outils aurait été faite selon 
l’étape de perçage. Les outils les plus étroits et les 
moins épais, sélectionnés dans du plein débitage 
et majoritairement dans du silex campanien, plus
fragile, auraient démarré les perforations. Les 
micro-chanfreins observables sur l’extrémité distale 
témoignent, d’une part, de la pression exercée sur 
la pointe d’autre part du mouvement de torsion de 
l’outil au moment de son fonctionnement. L’écrase-
ment des bords, sur la partie adjacente à la pointe, 
atteste que seule cette petite partie du rostre était en 
contact avec la matière osseuse travaillée.

Les outils les plus solides, sélectionnés dans les 
produits de mise en forme majoritairement en silex 
santonien, auraient été utilisés pour de l’alésage. 
Seul ce fonctionnement peut expliquer la localisation 
des écrasements. Les traces sur la face supérieure 
correspondent aux frottements des parties les 
plus proéminentes sur la matière osseuse. Dans ce 
cas, la pointe et les extrémités du rostre ne sont à 
aucun moment en contact avec la matière d’œuvre
puisque de taille inférieure au diamètre du trou en 
cours d’élaboration.

Les résultats de l’analyse présentent une 
forte cohérence : il existe bien une relation entre
morphologie et fonction, entre matière première, 
forme et fonction. Les grands supports robustes sur 
silex santoniens deviennent des becs à aléser, tandis 
que les becs plus minces, souvent en silex campa-
niens, dominent pour le perçage. Sauf exception, 
les becs travaillent de l’os et/ou du bois de cervidé.
La perforation de l’os et/ou du bois de cervidé et
l’alésage sont donc les fonctions courantes de ce 
type d’outils à Verberie qui constituent, avec les 
perçoirs et les micro-perçoirs, la panoplie d’outils 
destinés à percer. Ils sont complétés par les burins 
qui majoritairement travaillent l’os et/ou le bois 
de cervidé en raclage et rainurage. On peut penser 
que ces derniers ont, entre autres, servi à élargir par
raclage les trous commencés avec des perçoirs et des 
becs. L’unique bâton percé, trouvé dans le niveau 
II.22, pourrait être le témoin d’une telle activité. On 
peut cependant s’étonner du peu d’objets façon-
nés perforés, présents sur le site et de l’absence des
déchets de façonnage correspondants. Autres objets 
à perforation, les aiguilles à chas (quatre fragments)
témoignent, pour leur part, d’un usage des
micro-perçoirs, car les solides rostres des becs sont 
beaucoup trop larges pour avoir été utilisés à cet 
usage.

conclusIon

Les becs et les perçoirs correspondent bien à des 
travaux de perforation. Leur variation morphologi-
que  correspond bien à des différences fonctionnelles
respectivement adaptées au perçage puis à
l’alésage. Pourquoi tant de becs ont-ils été 
fabriqués en silex campanien plus fragile, comme 
en témoignent les très nombreux rostres cassés 
retrouvés ? Faut-il en rendre responsable la meilleure 
qualité des blocs campaniens (inclusions moins 
nombreuses), qui donnent un très net avantage au 
silex campanien pour la taille et la retouche au prix 
d’une casse plus fréquente ? On voit bien combien 
il est difficile de cerner un système technique 
préhistorique dans son entier quand tant de 
composants du système nous échappent, notam-
ment les objets façonnés perforés en os ou bois de 
renne.

Fig. 8 - Extrémité de bec présentant un micro-enlèvement 
sur son extrémité distale. La présence de traces de poli 
sur le négatif de cet enlèvement démontre que l’outil a 
continué à être utilisé après cette altération de la pointe 
(photo S. Beyries).

Fig. 9 - Fracture par torsion d’extrémités de bec, silex 
campanien (photo S. Beyries).

Fig. 10 - A : pointe de bec à fracture frontale ; B : pointe 
de bec à fracture torse (dessin Y. BAyle, Gallia Préhistoire, 
CNRS, Paris, p. 130 n° 5).

Fig. 11 - Organisation des traces sur les becs : a - Extrémité 
du bec avec des micro-enlèvements présentant des traces 
de poli sur leurs négatifs ; b - Importantes traces de poli 
de matière osseuse sur la partie écrasée des bords ; c - stries 
transversales sur l’arrête centrale de l’outil. La présence 
de ces stries longues et profondes indique un contact 
important avec la matière d’œuvre. Leur sens est une 
indication du mouvement transversal sur cette matière ; 
d - traces peu développées sur la face inférieure. C’est 
l’extension de la trace sur les deux faces de l’outil qui nous 
renseigne sur le sens du mouvement (photo S. Beyries).



RAP - n° spécial 22, 2005 ; S. Beyries, Fr. Janny & Fr. audouze,  Débitage, matière première et utilisation des becs sur le site de Verberie “Le Buisson Campin” (Oise), 
dans le Nord de la France

24

bIblIographIe

AgACHE R., AuDOuzE F., BLAnCHET J.-C. & 
LAMBOt B. (1976) - « Activités de fouilles en 1976 : 
Verberie », Revue archéologique de l’Oise, 8, Amiens/
Compiègne, p. 4-10

AuDOuzE F., CAHEn D., KEELEy H.-L. &
SCHMIDER B. (1981) - « Le site magdalénien 
du “Buisson Campin” à Verberie (Oise) », Gallia 
Préhistoire, 24, 1, CnRS, Paris, p. 99-143.

AuDOuzE Fr. & CAHEn D. (1984) - « L’occupation 
magdalénienne de Verberie et sa chronologie » 
dans BERKE H., HAHn J. & KInD C.-J. (ed.), 
Jungpaläolitische Siedlungstrukturen in Europa, Actes 
du colloque de Reisenburg/Günzburg, 8 au 14 mai 
1983, Urgeschichtliche Materialhefte, n° 6, p. 143-159.

BIGnOn O. (2003) - Diversité et Exploitation 
des équidés au Tardiglaciaire en Europe occidentale 
– Implications pour les stratégies de subsistance et les 
modes de vie au Magdalénien et à l’Azilien ancien du 
Bassin parisien, thèse de doctorat de Préhistoire 
(Paris X-nanterre), non publiée.

CAHEn D. (1981) - « Premiers résultats de l’étude 
par remontage » dans AuDOuzE Fr., CAHEn D., 
KEELEy H.-L. & SCHMIDER B., Le site magdalénien 
du “Buisson Campin” à Verberie (Oise), Gallia 
Préhistoire, 24-1, CnRS, Paris, p. 123-137.

EnLOE J.-G., & DAVID F. (1995) - « Rangifer 
herd behavior : seasonality of hunting in the 
Magdalenian of the Paris Basin » dans JACKSOn 
L.-J. & THACKER P. (eds.), Caribou and Reindeer 
Hunters of the Northern Hemisphere, Avebury Press, 
p. 47-63.

EnLOE J.-G. (1996) - « Seasonality and age structure 
in remains of Rangifer tarandus : Magdalenian 
hunting strategy at Verberie », Anthropozoologica, 
23, Paris

KEELEy H.-L. (1981) - « Premiers résultats de 
l’analyse des micro-traces d’utilisation de quelques 
objets » dans AuDOuzE F., CAHEn D., KEELEy
L. & SCHMIDER B., Le site magdalénien du “Buisson 
Campin” à Verberie (Oise), Gallia Préhistoire, 24, 1, 
CnRS, Paris, p. 137-141.

KEELEy H.-L. (1982) - « Hafting and Retooling : 
Effects on the Archaeological Record », American 
Antiquity, 47, p. 798-809.

KEELEy H.-L. (1991) - « Tool use and Spatial 
Patterning, Complications and Solutions » 
dans KROLL E.-M. & DOUGLAS PRICE t., The 
Interpretation of Archaeological Spatial Patterning. 
Plenum, p. 257-268.

LAMBOt B. (1975) - « Fouille d’un habitat de plein 
air du Paléolithique supérieur à Verberie (Oise) »,
Revue archéologique de l’Oise, n° 6, Amiens/
Compiègne, p. 20-26.

LEROy-gOuRHAn A. & BRÉzILLOn M. (1972) 
- Fouilles de Pincevent, essai d’analyse ethnologique 
d’un habitat magdalénien, VIIe supplément à Gallia 
Préhistoire, CnRS, Paris.

MAUGER M. (1994) - « L’approvisionnement en 
matériaux siliceux au Paléolithique supérieur » 
dans tABORIn y. (éd.), Environnement et habitats 
magdaléniens dans le centre du Bassin Parisien, Ed. de 
la MSH, Paris, p. 78-93.

PÉLEgRIn J. (1995) - « Réflexions méthodologiques 
sur l’étude des séries lithiques en contexte d’atelier ou 
de mine » dans PÉLEgRIn J. & RICHARD A. (ed.), 
Les mines de silex au Néolithique en Europe : avancées 
récentes, Actes de la table-ronde internationale de 
Vesoul, 18 et 19 octobre 1991, Éditions du CTHS, 
Paris, p. 157-165.

ROtS V. (2002) - Hafting Traces on Flint Tools, 
Possibilities and Limitations of Macro and Microscopic 
Approaches, thèse de doctorat de l’Université 
Catholique de Louvain, Belgique, 2 vol.

SCHMIDER B. et al. (1992) - Marsangy, Un campement 
des derniers chasseurs magdaléniens sur les bords de 
l’Yonne. Eraul, Liège (Eraul 55).


